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VL. 5. No

Nous empruntons à l Univers l'article ci-dessous, quoique nous soyons d'o-

pinion bien différente sur la valeur de l'époque actuelle. Il ne nous paraît

pas sans intérôt de faire connaître.commefnt de bons esprits d'ailleurs peu-

yent aisément tomber dans Pezngération, nous devrions dire peut-étre dans

i njusticequand ils ne prennent conseil que de leurs sympathiesplus ou moins

raisonnables, et de leurs préjugés. Ce serait une élude de l'esprit humaini

curieuse à faire que ccllc de ces éternels niécontens, quand mêmc. On

rencontre souvent îles hommes des plus estimables qui, laudalores lemporis

acli, ne veulent voir dans les mieurs et les faits contemporains que des sujets

de blame et de condamnation, que les vices inséparables 'de toute époque,

aans tenir aucun compte des vertus qui les accompaguent. Exagérant le

mal réel pour le plaisir de le combattre, pour la consolation de se plaindre-

des hommes et des choses, ils craignent par-dessus tout d'avouer le bien

qu'ils ne sauraient nier. S'il est par trop évident, ils s'avent l'expliquer ha-

bilement au profit de leurs préjugés, et le donnent comme une conséquence

des heureux tems passés: c'est un filon oublié dans l'exploitation de la mine

précieuse de l'âge d'or; une dernière goutte du nectar divin, restée au fond

du vase où nos anicètres buvaient à longs traits, et qui est à jamais épuise.

Nouveaux Cassandres, ils ne prédisent que malheur et que ruine. A les

=atendre, tout est à jamais perdu ; la société, le monde courent à leur dis-

solution, cýen est fait du genre humain. Après tout, misanthropes aimables,

pourvû qu'on les laisse regretter le passé et se fâcher contre le présent, i!s

sont tout-à-fait inoffensifs. Bien plus, faisant tout doucement leur profit des

avantages que leur apporte la civilisation dont ils médisent ;jouissant comme

[es autres, et souvent mieux que les autres, des biens présens, ils font, sans

ueen douter, le plus cornplet éloge de l'époque moderne. C'est leur imagina-

tion plutôt que leur cSur qui est coupable.

que Plhérésie: ce triomphe nous semble plus étonnant que celui qui conea-

'cra les tens de persécution : on le disait impossible, il n'y a pas dix ans
parcequ'on croyait alors aussi que tout était perdu, parcequ'on oubliait qu*il

nous restait Dieu et son Chîist pour sauver de nouveau le monde.

Nous serons volontiers de l'avis de l'estimable écrivain que nous citons,

sur cette industrie envahissante, qui paraît vouloir transformer le monde en

machines ;qui ne laisse plus de place pour les nobles pensées et les saintes

alTections dans les esprits et dans les cours, qu'absorbent les spéculations et

l'amour de l'or; nous reconnaissons dans notre société actuelle -des maux

sans nombre. Mais, outre que les maux d'autrefois nous paraissent aussi

nombreux et aussi déplorables ; nous croyons que les vertus de notre époque,

les Suvres saintes et charitables, les. institutions religieuses et morales, les

dévouemens sublimes occupent parmi nous une plus large place que parai!

nos aïeux, et compensent admirablement la somme des désordres. - Nos

pères vivant avec sécurité à l'ombre d'une paix profonde, possédaient lé

bonheur et les vertus qui naissent aux époques de repos et de calme; nous,

leurs enfans généreux, nous sommes obligés de conquérir nos biens, nore

liberté, notre religion, ce pain de chaque jour ; notre vie est toute de com-

bats ; et lPs vertus qui nous distinguent sont les vertus des hércs: uneToi

ardente, un .dévouement sans bornes, une constance que rien ne lasse, et

par-dessus tout une incomparable charité. Le repos n'est pas- fait pour

nous ; nous sommes bien véritablement les fils de l'Eglse militante, et dei

fils glorieux. A ceux qui nous suivront les bonheurs et les vertus de la paix!

nos efforts la leur préparent, ils jouiront de nos travaux. Notre tâche ni'ess-

elle pas assez belle, assez glorieuse, pour ne pas laisser de regrets?

Nous devrions petit-être demander pardon à nos lecteurs de toutes ce.

rollexions. Mais depuis longtem nous désirions l'occasion qui se présenta,

d dire toute notre ensée sur notre siècle que uous aimons du même amour

Quant à nous, bien loin de jeter ainsi le désespoir dans les aies, nous qI

gommes pleins de confiance en notre siècle. Nous lui avons vu accomplir vent, et dont nous attendons beaucoup, parcequil nous à déjà beaucoup

tant de grandes et saintes choses que rien ne saurait plus borner nos espe- donné.
rances. Notre tems est à nos yeux aussi beau que ceux qui nous ont précé-

dés, et nous croyons valoir autant que nos aïeux. Il y a des vices, des dé- DE LA CIVILISATION ACTUELLE.
mordres, des plaies profondes dans notre société, nous en couvenons. Mais Tout ce use passe autour de nous no un iprut n propos

i l'on voulait disséquer ce grand corps dans les ges passés, on y trouverait au reiorual frament qui suitet que nous empruntons a lintroe-

deo vices et des d6sordres aussi ; on y verrait des plaies et des maladies qu'il dietion du sixième volume d'un oivraIc sur les moeurs de Pépoque
lî~ pltôtquenoîs e ls aonsmu natre mo~~adedans les diverses provinces de la France. Il serait. difficile- de màeý

opus a gîtes, ptre mieux le doigt sur les plaies de notre temps.

tous les tems se sont plaits de leur 6poqur, ont déroulé daus leurs écrits de .... Il semble que ce serait un thème vulgaire d'avant-propos pour

bideux tableaux, ont crié aussi oui sperd:.. Non, tout n'est pas perdu. in ouvrage sur les provinces, d'en vanter les mours, les lois, l'admi 

Il nous reste Dieu et sa providence ; il nous reste de beaux jours dont nous nistration, -u détriment des qnsttutions modernes ; mais cette opu-

n'entrevonsque l'aurore ; il nou.- reste le caffholicim Mvco ant é unt peut-étre n'aurait rien que de ralisonnable et, de malheureusc

Cont c sme nvec sa sainte fe- tuant vrai, si Fon ne se laissait point éblouir par ces excuses banaloe.

condité. Et à quelle époque, dites nous, vit-on la religion, les vertus et de progrès que des intéressés ou des dupes font trop valoir.

les bienfaits qu'elle mène à sa suite, en voie de plus rapides et de plus glo- Nous avons gagné en civilisalion, disent les gens plus sensibîce

rieux progrés ? Sans doute, il fut des toms où elle rgnait plus universelle- à l'invention des machines qu 'à la destruction des hommes: Mos il

ment eteurt•ut plus paisilement. Mais les obstacles qu'il lui a fallu vain- faudrait s'entendre sur ce mot qu'on prend depuis quelque temps en

cre de nosjouis, ces érsibes filen ul l'abition et de la licence, ce philo- iles acceptions aussi singulières que vnriées ;-il signie commmnément,:

sopdisme enfant dese l'orgueil e de i panc, ne proclaient-t-ils pas si nous l'avons compris, une certaine corruption industrielle qui fuit

plus liautsa gloire et sa ptissance q e celte domination procl ils p archer d- pair les ~progrès des arte mécaniques et la perversité do

ppmsible les siècles de Pcsprit ; on le prend volontiers pour le mouvement du négoce, des

foi 1 Co ne sont plus des tyrans couronnés qu'il lui faut vaincre par la modes, dos frivolités et des plaisirs publics de tott genre. On no

constance et Plintrépédité de ses martyrs, c'est une puissance plus indomp- civilisc plus les îles de l'Océanic que par le canon et le commerce

table, c'est la raison humaine, c'est Lorgueil, c'est linpiété, c'est l'in- d'aventuriers -sans aveu.(1) La civilisalion,pour l'Algerie,consiste en

différence religieuse qu'il lui faut combattre, en tous lieux, en tout tems, (1) Mais n'î6tait-eepas pour protéger des missionnaires catholiques et (les citejrM*

et tous les jours elle compte des victoires. C'est la science et la rai- rrançais contre t'idolâtria barbare, qu'avait excrtc 1'uérgsie mqaîère, que lc naux

on humaine qui vient aujourd'hui lui renidre hommage, -aussi bien equis retentit dalsrces les pourquoi l dissimuler µs Pourqnoi donner t change
[lutausi bin e qui ziapasse en AI.g&ie 1 Laý craie as'7 est-ette Pas plantnC à côté do lU Jaat Ç
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de simples enseignemens de caserne; la civilisation poir l'industriel,
c'est un procédé de fabrication, un moyen de transport ; lusrapide;
pour la marchande de modes, c'est lenvoi d'une caisse de chil'ns
dans les colonies; pour le petit bourgeois, -c'est le luxe ruineux
d'une condition plus élevée; pour le paysan, c'est la chanson obscène
ou séditieuse qui. court les villes ; pour l'instituteur primaire c'est
ua roman, un pamphlet diéjà décrié ; pour les enflis, c la cor.
ruption d'ua âge plus avancé ; pour un bourg écarté, c'est un théâ-
tre, un café, les vices et les jouissances des. capitales ; pour-tous et-
partout, c'est la prééninence des intérêts physiques sur les intérêts
moraux, le raffinlement de l'esprit de ruse et d'industrie, le dévelop-
plement démesuré du fiste et de li dépravation. Cherchez dans les
livres, dans les journeux, à la tribune et dans le ionde ; voilà les
significations qu'on donne a ce mot et les idées les plus nettes que
s'en puisse former la foule.

Il faut en convenir, nous sommes plus commodément voiturés.
éclairés, divertis; le commerce est plus étendu, nos lois sont plus in-
dulgentes, nos théâtres sont plus, brillans, nos prisons sont plus clou-
ces, toutes les passions sont moins contenues, les Crimes moins punis,
les livres plus.vite faits ; on ce sens nous sommes assurément plus
civilisés-. Mais on cherche dans les philosophes, les historiens, les
publicistes, et l'on trouve qu'on entend par le vrai sens du mot civi.
lisation la perfection des lois et des moeurs, et que la perfection des
beaux arts et:des arts mécaniques constitue tout au plus des nations
polies. Ne semblerait-il pas alors que nous sommes aussi loin de la
perfection que de la civilisation véritable ? On cherche encore un
moyen infaillible de reconnaître les progrès ou l'excellence de la
civilisation: et l'on trouve que les véritables marques cn sont: quand
les prisons sont moins peuplées,quand il y a moins de crimes, moins
dé procès, moins d'enfans abandonnés, quand il y a plus <le respect
pour la religion, plus dle fidélité au gouvernement, plus de déférencé
dans la famille pour ses chefs, plus de bonne foi dans le cbmmerce.
plus d'indépendance et d'intégrit dans la magistrature, etc., etc.

Or,on trouvera quelque part dans ce livre un calcul effravant que
nous devons à M. Moreau Christophe, inspecteur des prisons, et
d'où- il-résulte que le no-ubre des vois s'est récemment accru dans
une proportion annuelle de ringt-huit-mille, que les 14g'-cin-miul-
plaintes adressécs annuellement au parquet ne sont pas le quart le
celles, dont. la justice n'est pas saisie, et que les tr ois CCI cimiyfltnk-
rix mille infractions connues-aux lois de toute espèce représentent a
peine le cinquième de col:es qui ne sont point contaées; ;ique les
prisons dont le sol est couvert et qui coûtent douze millions pr an
ste peuvent sufiie,' et c 'il n'v a vas moins le cent mille ncélérats en
France, conspirant en permanence contre la fortune et la sûreté
publiques. 'On y verra que les départemens où il se commet le phus
de crimes contre les piropriétés sont les plus riches et les plus inu,-
truits. c'est-à-dire les plus cominercans, les plus éclairés des lundè-
res modernes, les plus peuplés par l'industrie, et les grandes villes
les plus civilisées(%). Le parquet publie tous les ans le long inventaire
de ses travaux; les' tribunaux ne respirent plus. Les enfans trouvés.
depuis S9, ont suivi d'année' on année une progression efirayante.
Les préfets se récrient de toutes parts sur l'impossibilité d'y suire
et de s'opposer au fléau. Il n'y a plus assez d'hôpitaux. comme il
n'y a plus assez de prisons. La religion n'est que tolérée et laisse
les gouvernants dansi'alîernative coupabîle de ne point assez llhoio-
rer si elle est v-raie, ou de la soufli-ir si elle n'est qu'une mîonstruecsse.
imposture. Le peuple n'a plus véritablement d'autre dieu que le
commissaire de police. Le pouvoir voit se lever tous les ans contre
Tui le couteau d'un assassin et les baïonnettes de la sédition, et tous
les jours les haines lef plus furieuses, les calomnies les plus perfides.
les injures les plus atroces vomies par les mille plumes de la presse. La
famile est livrée au mêmc désordre que l'état, et Pinsurrection est
la même contre ses chefs. Les plus doux sentinens le lu nature s'ef-
facent parmi le peuple, Les théories de libertinage et leurs ré-
sultats se produisent publiquement. Les journaux nous épouvan-
tent tous les matins de plus de forfaits, d'événemens érniies

a' le sabre y est nécessaire pour la protection de tous, en ferez vo:ss in cri'e à la civi-
psaáron , Allz demanter aux T sadrebles ôi éques qui vannent da ecomplir un saintpi~rnaeceque vaut t't~t.ils y miît trouv,c oussrzc autre clýosc out-
des enscinemen dc caserne. H{eurdustment que les faits parlent plus haut que les
hmnmes.-. du R. des J.

(2) Nous passons de grand coeur condamnration là dessus. Oui, ce sent le5 provín-ces et les contrées les plus industrielles, qui sont aussi les plus démoralisiS. C01a.rentre entièrement dans la thèse que nous avrns soutenue 'plusieurs fois: la s(mme tcl'activité et deos r!ichesze- industrielles et comziicrciaies est en propilr.iori inVcrse d rsr
ezss et des verus orales et rmeligieuses. Les populations -rictilus sont eunîori-

eures de tout point,même sous le rapport intellecîtuel.nux populons manutriirzs:
C e, que nous disens ici des departemcnts comparés de la France, nous le disonoe des

Feuples comparés aux p2uples : nos lecteurs peuv-ent:aismenicit faire l'dprcuve et l'ar-
p!ic ton.-N. du R. de M..

et inoiïs' qu'on n'en -voyait autrefois dans un siècle. La profon-
de imnmorulité.des premières usses de la société éclate devant les
tribunaux. Les derniers scéléats trouvent les apologistes. La na-
gistrature est livrée à des influences deioultes sortes. La peine de
la mort, cettc dcrnière rauwc-gardc dc lez ocié/, dit un écrivuin, est
chaque'jour' combattue, et l'on dirait à voir la sollicitude qu'on porti
à Padoucissement.des lois et des chûtiniens, que tous les citoyens so-
proposent de devenir des assassins;

Les professions- les plus frivoles ou les plus basses de la socié'é Ce.
ont usurpé les 'premiers rangs ; des marchands sont appelés à gou-
verier ilEtat et les histrions jouissent d'une telle filveur qu'il s'en fhut
peu qu'ils ne règnent aussi comme duns la honteuse décadence du
Bas-Eaipirc.

On a parlé de liberté pour les femmes, et jan.is les feinres ne fu-
reint plus opprimées.
- On a parlé de liberté poi' les citoyens et jamais les citoyens ne-
l'ur'ent- plus opprimés a cause de la faiblesse des lois, de linsuflisau-
ce ce la vindicte publique, qui les livre sans arnes à des scêlérats,
ce qui est la plus effroyable oppression qui puisse peser sur tun peu-
plu, puisqu'elle attaque chacui. dans sa fortune et sa sûreté person-
ne,!le.

Il est né des générations ignorantes, oisives et turbulentes qui ne-
sont plus qu'un fardeau menaçant pour PEtat. Le hideux suicide-
a été poussé jusqu'au ridicule. Il y a plus de fous en politique et en
r'eligion qu'on n'cn vit aux plus tristes époques. Il n'est pas une sot-
tise, un blasphème, une extravagance monstrueuse, qui n'ait trouvé
une tête pour y penser, une main pour 'écrire, et des sots pour y
croire ; et Pon voit partout répandue la première de ces erreurs qui
est d'appliquer à cet état de choses, et de prendre pouri des progrès,
pour de la civilisation, cette espèce de fièvre industrielle, qui n'est
au fond que la guerre sauvage de toutes les passions et le tous lee
intérêts ; si bien qu'à considérer avec attention ce vaste mouvement,
cette agitation extérieure et ces co.urs glacés, ce mépris dle tout freine
et <le toute loi. cette foule uniquement guidée 'et retenue dans ses
travaux pari l'amour de soi et l'avidité frouc'he' du bien des autres,.
un ne sait plus en vérité sur quel axe tourne la machine politique.

Mais si nous nc sommes pas tout à fait aussi avancés on civilisa-
tion que nous pourrions croire, il flous resterait au moins d'être une
nation polie, c'est-à-dire liorissante par le progrès des arts. Mais
tout se tient dans Pordre moral la ruine de la civilisation entraine hi.
décadence des artset les arts suivent depuis lontztem ps les penchans
corrompus et matérialistes clu si:cle. Au tléâItre. la beauté des
ve-s et (les couvres littéraircs n cédé le pas à la pompe des décora-
Lions et du spectacle ; ca peinture, la prétendue couleur historique,
le soin pu(il de l'ajustement. la basse vérité )at détourné l'attention
des beautés mnrales. Les études tslassiques sn(aiblissent de jour en
jour. et lagitation des esprits, la soif dl l'argent et d'une gloirc prô-
naturée privent d'instruction les professions qui s'en peu.veit lo
moins dispenscr(3). Les sciences physiqies ont pris la place élévéc
des sciencs norales. les superstitions religieuses ont fait laplace û
les superstitions médicales. bien autrement vain~s et méprisables, et
l'empirique a iremplacé le prêtre. La litté'atiie n'est qu'un courant
;le nouveaités qui changent avec la mode et o.îi durent aussi peu de
temps qu'on on met à fes composer. Nous n-gligeons, nous avons
même essayé de reiver.selr les.nmodèles qtui flott lgloirele la nation ;
nous sommes là-dessus corme ces prodigues dont les pères à
thrce de soins ont amassé d'immenses proiriiétés qui. loin de s'en
occuiper et de les agrandir ne fhnt plus que les dissiper dans la d&'
biiuche et l'oisiveté. On lit beaucoup mais dles gazees qui -gâtent
l'esprit et point de livres quni le forment. Touiis les symptômes bien
roconnaiss(blcs des époques de décadence éclatent de toutes parts
dans un lugubre accord. "il y a deux sortes le barbaries, <lit Con-
dtillac, l'îunc, qui précède les siècles éclairés, l'autre. qui les suit," et
l'on retrouverait jusque dans certains goûts et dans les dernières ho-
bitudes du peuple <les traits renouvelés des peuples barbares.

Et mème, quant à ces prétendues aiéliorantions matérielles dont
on-fait grand bruit, sont-elles toujours. un bienfait? Qui ne r'emar-
que dans l'industrie un penchant funeste à fu lsiicir les matières pns
miûrcs. à suppléer à la soliflitù par l'éclat. à la ralité pa' Pappa-
recnce, à la patience <lu génie par lit promptitude du travail, auxmu-
cessités p:r le luxe ? Les détails nous sont intcirdits, mais on combien
d'occasions les iaille tontaCives ml-odernes n ont pas égalé les ancier;s
usgcs ! Que d'invent ions ineptes, inutiles ou dangereuses ! Qui
nous dit qu'un jour on ne se repentira ipoint de ces travaux entrepris

i giands frais; qlue ces iniveutiois nouvulles n'auront pas causé plus

(3) Et c'est quand on établit ds é-coles d'adultes et des frères pour instruire toutea
les classes et tous.les age's qu'on dit de ces choses lài !-N. du R. des.Mi.
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de graves necidens que d'nvaniages légers ? Qui nous dit qu'en saine
politique il n'y a pas -de bornes a cette manie de remplacer des bon-
mes par des machines, d'enlever le travail au peuple et de laisser
tant de bras inoccupés? Qui nous dira cnfin pourquoi du milieu de
cette fétide industrie de houille, de tuyaux, de fumée, et pru mi ce
mouvement de tous les arts il ne s'élève .pas un édifice durable.; un
grand ci: bel ouvrage, un seul monument ?

Cependant,. nous le savons, le négociant sur ses coffres, 'écrivain
en v6gue, Pambitieux on place sourient aux prévisions les mrieux
fondées, aux calculs les plus infaillibles, néconnaissent les lois éter-
nelles de la société gravées en traits de flamme dans toutes les <nu
vrcs du génie, et se rassurent, et disent que tout va bien ; tout va
bien si l'on veut, mais:cc- n'est que le reste d'un mouvement déjà
donné, un dernier moment d'équilibre entre les intéréts ;. que 'équi-
libre cesse,-tout est perdu.

Ñous ne déciderons pas si tout allait mieux il y a cinquante ans.
Pour bien des gens, nos progrès prétendus dntent précisément de
cette époque ; et ces bons Français ne daigonent pas reconnaitre la
France au delà de ce deri-siùcle de troubles et de misères. Que
ceux-là renient donc leur pays, qui s'eflrcent d'oublier quatorze siè-
cies le durée et de gloire, qu'ils eflcent nos annules, qu'ils fouillent
dans les caveaux <le leurs ancêtres, dle leurs grands hommes et qu'ils
jettent leurs condres au vent l Nous n 'ci oserons pas moins remar-
quer avant de finir, à la gloire de l'antique constitution française que
certains de nos vieux provinciaux qui ont conservé religieusement
leurs usages et leurs traditions sont encore les citoyens les plus sen-
ss du royaume, et elue le dernier pâtre du Jura, dans ses simples et
anciens principes, nous semble plus avancé en morale et en toutes
choses que tel savant ou tel politique en réputation.

EDOUARD OUlLnaC.

Nous avons omis dans notre dernier numéro, de prier MM. les éditeurs
des journaux français du Canada, de vouloir bien reproduire le PaosrEcTus
du Pensionnat des Dames du Sacré-Cour, que nous avons publié Mardi ;
rous réparons aujourd'hui notre omission, ou les priant de l'insérer dans
leur prochain numéro.

AI. L'EDITE UR,
La lettre suivante vient d'une source trop respectable pour

que je puisse me dispenser d'un faire part au public instruit, par le
ioyen de voitre intéressant papier. L'auteur de cette lettre, étant
1rttachéê par état à Pinstruction du pays, voudra bien me pardonner
sije dévie on quelque chose à lPintimité d'une lettre privée. Les mar
ques d'estime et d'amitié de ce respectable 'ibnsieur envers moi. au-
-mient bien pu, de droit, rnarrrteT, mais comme jc ne me considère
e'n rien dans tout cela et que je ne cherche que l'avantage <le l'éduc-
zion, on voudra bien apprécier les choses comme je le fais moi-même.

'St. Jacques de l'Achigan, ce 9 janv. IS13. J. R. PARÉ:, 'ire.
Bureau d'Education, Montréal, 30 décembre 1S4.2.

TRpec/able ronsieur,
L'installation des Dames du Sacré-Ceur, comme institutric.s à St.

Jacqucs de l'Achiigan, m'intéresse à trop -te titres pour me permettre de gar-
*der vis-à-vis de vous, le silence dans cette occasion si mémorable. Enl efTet
cet événement remarquabîle qui fait dès aujourd'hui tant d'honneur aux pa-
irissiens de St. Jacques et -à leur digne curé doit intéresser bien vivement
tous les amis du pays puisqu'il est destinéà orner bientôt les pages de notre
histoire, et à acceélérer parmi nous la propagation des connaissanc-es utiles.

Poui moi, honoré de- votre estime depuis plus de vingt ans, lié d'amitié
'vec la plipart des citoyens de St. Jacques, ancien représentant de cette pa-
misse comme fesant alors partie du comté de l'Assomption,.et situé comme
j'ai l'honneur de l'ètro relativement à la cause de léducation, ces
choses sont autant de circonstanccs particulières dont la considération
fait naître chez moi un sentiment de sympathic et d'admiration qui me do-
kiine à la vue de votre oeuvre toute patriotique et sainte.

Qu'il est beau ! qu'il est agréable de voir ainsi les membres du clergé pré-
cher par les faits aussi éclatais l'influence bienfaisante etsalutairc qu'a l'édit-
c-aliott sur* l'intelligence, sur les moeurs, et sur le caractére de". lasrit
Puis, lorsqu'à cos faits nous voyons si hetireusement Venir se joindre la bouce
éloquente du. Supérieur d'un corps, qui. le tout tcips fut un modèle brillant
d'érudition et de vertus, nous comprenons aisêmctit quelle doit être la puis-
sance dlc l'éducation et la valeur de ses effets.

je n'ai pas la témérité de croire que tmes faibles louanges puissent vous
flatter pereonnelement, je connais trop hien votre humilité-et votre dêsinte-
ressement pour ne. permettre d'entretenir à votre égard une semblable opinion,
Inaisj' se croire, que persuadé du sentiment qui m'anime vous voudrez bien

considérer ma démarche comme une satisfaction 'àun devoir, à-un'besoin qui
me. presse. Je me contenterai donc de vous prier de vouloir;bien agréer mes
veux les plus sincères pour le succès de votre louable entreprise, et de. ma
cruire, Très Respectable 'Monsieur,

Votre, etc'.
J. B. MEîLu1R.

Messire Jos. Rom. Paré, Pire.
Curé de St. Jacques de l'Achigan.

BULLETIN.
Mgr. de Montréal ft dimanche, à St. Martin, l'ordination d'un prêtre, M.

-lot, natif de cette paroisse. Le nouveau prètre chanta le lendemain sa lère.
messe, à laquelle M. Picard, prêtre de St. Sulpice, fit un sermon sur-la re-
connaissance. M. Hot est destiné au vicariat de Berthier.

Monseigneur, accompagné de M. Prince, a présidé lundi aux examens
particuliers du Petit Séminaire de Ste. Thérése.

Messire Paquin, curé de la Rivière-du-Chéne, est parti hier pourVQuébec;
où il doit faire des recherches historiques et vérifier des faits pour une histoire
ecclésiastique du Canada, qu'il se propose de publier prochainement.

L'Orateur de la Chambre est parti ces jours derniers pour Kingston, mandé
par l'Exécutif. On ne connaît de positif que l'ordre qu'il a reçu: mais des
conjectures, que nous sommes loin de garantir, affirment que le Gouverneur
se trouvant assez bien pour 'entreprendre un voyage, profiterait de cette
amélioration dans sa santé pour quiterle Canada, :et voudrait auparavant
s'entendre avec qui de droit pour l'intérim de P'administration coloniale.
Nous désirons avec la grande majorité de nos-coricitoyens que ces -conjee-
turcs, car ce ne sont que des conjectures, soient erronées et démenties. :Le
Courrier des Elais- Unis a donné à peu-près les mêmes nouvelles surle dé-
part présumé de Sir Charles, sans non plus les garantir.

Le pensionnat des Dames du Sacré-Cour fut ouvert le 4 du présent mois.
Les nouvelles que nous recevons de St.Jacques nous apprennent que la classe
externe (la classe gratuite pour les pauvres) comptait, dès les premiers.jours,
plus de 50 écoliéres, toutes animées d'un grand désir de s'instruire- Le

pensionnat, proprement dit, n'avait enobre que quelques élèves ; mais le
mauvais état des chemins avait retardé l'arrivée de plusieurs ; et ces Damcs
en attendaient d'autres au premier jour. Tout semble annoncer -que cet
établissement naissant rencontrcra tout l'encouragement qu'il mérite.

La nouvelle, évidenient prématurée, du choix de la ville de Montréal
pour le siège du gouvernement, est démentie avec grand empressement par
les journaux anglais de la province.

Il paraîtrait que les Etats-Unis sont disposés à trancher par le fait d'une
prise de possession la question de lOregon avant de la discuter en droit.
C'est une manière comme une autre de faire de la politique, et si elle n'est

pas la plus légitime, elle est évidemment la plus courte. Nous avons- plus
d'un exemple de ce mode de conduite internationale dans l'histoire con-
teiporaine, et nous ne savons trop qui pourrait s'en plaindre en invoquant à
l'appui un passé sans tache.

Le mouvement de Barcelone, qui eut tant de retentissement en Europe,
fut, comme nous lPavons dit, républicain au fond. Cependant il importe de
signaler une de ses nuances bien tranchée et bien significative: c'est la haine
de l'influence étrangère, de l'Angleterre ; et c'est peut-être en ce lioint cjb'i
acquit en Espagne le plus de sympathie et de popularité. Cê sémaiment,pour
l'honneur du peuple espagnol,sernle aller de pair avec l'exécration que s'est
acquise le tyran Espartero. En efft les Espagnols ont sous les yeuxl'exemple
du Portugal domin4é par sa redoutable alliée ; et -si leurs propres tyrans
ont pu accoiplir chez eux tant d'iniquités, ils le doivent aux secours dé Por
et des soldats étrangers.

Le roi de Naples semble se.préparer de graves embarras par son refus obs-
tiné à pardonner à son frère sa mésalliance et à le réintégrer dans ses droits
de prince royal. L'Angleterre trouve ici son profit, et cherche depuis long-:
tens à pousser le Prince de Capoue à un acte désespéré. Le secours (le la
puissance britannique lui est depuis longtems assuré, au cas qu'il veuille con-
quérir par la force ses droits méconnus. Comme de raison, l'Angleterre au-
rait sa part dans cette conquête facile. Le roi des deux Siciles se repose sur

le caractère pacifique et généreux de son jetne frère: et c'est là ou enfïit sa
seule garantie contre les dangers dont il est menacé ;. mais-tiendra-t-elle long-
tems contre les séductions et les inigues du cabinet de St. James ?
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La-question du droit de visite, entre la France et l'Angleterre, est terminée

a utant que possible quant à présent. I-es traités ne sont pas tous-explicite-
ment abrogés, mais ils paraissent complétement neutralisés. IM. Guizot a

cru devoir accorder au cabinet anglais, qui le demandait comme une grâce,
de ne pas lui arracher publiquement ce dernier retranchement contre les at-,

laques de l'opposition. Que de nouvelles insultes soient faites au pavillon

français, sous ombre de cet absurde droit de viEite, elles seront le signal de

la rescission de tous les traités qui le protègent, et le dernier terme des me-
negemens.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
CANADA. .. ,

-Nous avons reçu de Kamouraska le rapport qui suit, en date du 30 dé-
cembre:

A une assemblée des Dames de Ramouraska, tenue au Presbytère le 27'
décembre, aux tins d'aviser aux moyens d'établir une société d'éducation
pour les jeunes Demoiselles, il a été procédé à l'élection des ofiiciéres com-
me suit, savoir:

Madame Taché, Présidente
Dionnîe, Vice-Présuilente

Mademoiselle E. Casauîlt, Trésorière
.Artémise Taché, Secrétaire.

Mesdames P. Dumais, P. O. E. Dupuy, T. Chouinardl et C. Le Bel
Mesdemoiselles F. Casaiut, C. Dupuy, A. Taché, C. Dionne, E. Taché

et Cl. Dionne.
Ces Damesaprès avoir.contribué généreusement à la bonne ouvre qu'elles

avaient commencée; ontpoissé le zèle jusqu'à passer par les maisons pour
recevoir elles-mêmes les contributions des amis de l'éducation. Nous avons

appris avec plaisir que la collecte a été, sinon abondante, du moins suffisante
pour permettre aux Dames de la société d'espérer que leur trouble ne sera
pas perdu et que bientôt elles pourront établir une école où l'on enseignera
tout ce qui s'enseigne dans les meilleures écoles du pays. Louons donc le

Sèle des Dames (le Kamouraska et espérons que ce boit exemple sera suivi
par toutes les Paroisses qui manquent d'écoles. Canadien-.

-Le P. Jean-Baptiste i Moneglia, secrétaire de la Terre-Sainte, partait
de Civita-Vecchia pour la France, à bord dti paquebot, lorusqu'i: fut aperçu
par Mgr. de Forbin-Janson, évêque de Nancy, qui retournait alors du Rome
à Paris. Le prélat demanda au religieux quels étaient le but et le motif de
aon voyage. L'ayant appris, il lui dit: " Vous êtes le secrétaire de la Terre-
Sainte ? j'ai visiùê Jérusalcin : vos religieux i'v ont traîté avec une bien-
veillance que je ne puis oublier ; ils m'ont donné la croix du Saint-Sypulcre.
que je me Fais un honneur de porter. Je tie charge de tout ce qui petit vous
concerner, vous et votre compagnon, pour le voyage de Paris. Voilà une
leatre pour M. le supérieur des Missions. Je piaierni tous les frais de votre
aéjour à Paris, et restez y autant de temps que l'exigeront vos importantes
affaires." Il en a été ainsi. Le P. Jean-Baptiste est descendu au séminaire

.des Missions-Etrangeres, dont les dignes prétres ont pu, pendant un séjour
de plusieurs mois, apprécier sa piété, ses vertus, sa conversation à la fois
spirituelle et grave. Ce religieux est d'un esprit sage et cultivé, d'un carac-
téreFierme.Il parait avoir réussi dans sa mission, qui, était d'obtenir des assu-
rances de protection et de secours pour les catholiques de Jérusalem. 1! es-
père que les Franciscains conserveront leurs écoles, et que les schismatiques,
mous prétexte de réparer quelques ruines du saint tombeau, îne s'attribueront
plus la propriété des sanctuaires qui ont appartenu de tout temps aux cathn-
tiques. Le Père Jean-Baptiste a quitté récemment Paris pour retourner en
Palestine, en passant par Ronie et Constantinople.

-Mgr. de Mazenod a récemment ordonné prêtre, dans la chapelle du pa-
lais épiscopal, M. l'abbé de Blacas,-celuii des fils dii feu duc de Blacas dont
Pie VII a été le parrain, et auquel ce pontife a donné son nom. Le filleul
de Pie VI[ n'a pas démenti devant Dieu ce noble et saint patronage.

-Birié, né à Metz et élevé dans la religion judaïque, est attaché, depuis
longues années, à l'hôpital maritime de Cherbourg. Instruit des élénuens et
des devoirs de la relitéion catholique par M. Riauline, aumônier de la marine,
ce vieillard a sollicité le baptéme,qu'il y a reçu le 9 novembre. M.Lauvergne,
médecin en chef de la marine, et madame Parseval-Deschênes, femme dtu
préfet maritime, lui ont servi de parrain et de marraine. Birié a été admis
ensuite à la table sainte. Cette pieuse cérémonie a eu lieu dans la chapelle
de l'hôpital maritirne.

-M. de Magallon, supérieur des Frères hospitaliers de.Saint-Jean-de-
Dieu est arrivé à Lyon le 15 novembre, revenant d'Afrique, où le ministre
de la guerre lui a confié le soin d'un hôpital militaire à La Calle. Il était
parti, en nème temps que les évêques, avec plusieurs Frères dle son institut.

Treize SSurs de la Doctrine chrétienne de Nancy, ont également fCit le
voyage d'Afrique, où elles sont distribuées dans divers établissemens.

InLArDE
-Le Limeric-Chronicle annonce qu'on se propose d'ériger dans ce

pays un monument national en comtîornération de la grande révolution no-

ra-e opérée par les travaux du P. Mathieu, 'opôtre de la tempérance. Le
duc de Leicester, les lords Anglesey, Cuniynghamn, Costrd, Stuart de Decies,
Talbot, de Malahide, etc., ont signé une demande à cette fin.

-On doit prochainement élever à Dalkey, près de Dublin, in beau cou-
vent, dont la construction n'est pas évaluée à moins de 500,000 fr. Cet,
somme, si considérable, est donnée par mademoiselle O'Briei, qui habite
aujourd'hui le couvent de Rathfarnl am.

1 N«D rS.
-Un journal catholique du Bengale cite un trait (le remarquable libéralité.

Le commandant d'un régiment, au moment du quitter Chinstura pour se ren-
dre dains les provinces du Nord, a fait remettre à M. Bac-Klinns, prêtre c-
tholique de cette localité, 122 roupies, destinées à l'achat des livres religieux
pour l'usige (les sollals catholiques de son régiment. Cu commandant, qui
se nomme WVodhouse, est membre de 'Efglisc anglicane.

-- Les couvens catholiques se propagent dans les Indes. A ceux qui exis-
tent déjà à Culcutta, nous avons à ajouter celui qu'on vient d'établir à Chan-
dernagor. Le colonel Eilose a donn· un sac de roupies (250,000Fr.) pour le-
couvent qui doit être établi à i.gra. Suivant le Bengale Hurkcru, du ii
août,six religieuses, destinées à ce nouvel établisseuent, étaient arrivécsau
cap (le Bonne-Espérance.

nussrz.
-- Nous avons montré sous quelle oppression gémit l'Eglise cilolique era

Russie: une lettre, publiée par l'Union, fait voir dans quel déplorable état
se trouve lEglhse gréco-russe elle-même. Séparée du tronc qui donne la vie,
elle est tombée, comme toute société non catholique, sous le pouvoir du prin-
ce temporel: l'empereur en est le maitre absolu, et son vicanie est le compte
Protasowv, jeune colonel d'un régimeui de hussards, et procureur-général d'un
svode qui ose s'intituler trds-saint.

....L'.anarchie la plus complète règne dans P'EgIse de ce pavs, la discor-
de est dans le synode russe : de trois muétiopolitains qui y siégeunt 'habituelle-
nient, il n'en reste plus qu'unle vieux Séraphime de Pétersboug, qui a 90 ans
dont la tête n'a jamais été forte,et qui, à présent, n'en a plus du tout. Les
deux Philarétes, cehi de Moscou et celui de Kiow, sont qnasi-exiles dans
leurs dioc ses et brouillés avec le compte Protasov, au point que celui de
:\ioscow, a prononcé dans sa cathédrale, le jour anniversaire du couiron'ne-
ment de lPemporeur (lequel jour, chez les Russes, passe pour une fète d'Egli-
se), tin sermon fort extraordinaire imprimé dans les journaux, et dans lequel,
après bien des précautions oratoires, il finit par s'elever avec Force contro
les ouvriers que le Seigueur n'a pas appelés dans sa vigne, et où il déclare
que la mission dcenscigner. en matière religieuîse, n'appartient qu'aux apôtre3
et à leurs successeurs, à 'eaclusion (le tous autres. Et, dans le méie ser-
mon, il abuse de la"valeur des mots pour faire passCr le sucre de Penipereur
pour un sacrement. Quelle monstruosité dans la bouche d'un évêque! Mais,
hélas ! cela ne scandalise pas les Rosse, pas ème'les billoes qui gémis-
sent le plus de l'abaissement du clergé. Plaignons cette pauvre nation.

. L'occasion de cette grande brouille a été un préire qui faisoit à Saint-
Pètersbourg un cours de théologie, et dont la doctrine est i entachée de protes-
taatisrrie. Le synode ne s'est pas réuni pCur le juge'r ; mais, on a demandé
l'avis (le ses niemibres séparément. 1hilurèîe. de io::coiu voulait qu'on fit
au prêtre une réprimande, en évitant tout écla.Sêraphime,au contraire pous-
sé parje ne sais qui,signa on avis où il demandait la plues grande solennité dans
la condamnation du prétre et du cahier litographié où celui-ci avait dévelop-
pé sa doctrine. Mais. en mérme temps. il se laisýa aller à de grandes phrases
sur la splendeur de l'Eglise russe, ct dit en toutes lettres qu'ell s' 1pnie que
sur leprocureur-géncral du synrde, comie Protasoe, ci 91Celle ne stobsisle que
p'r lui. Cela n'et que trop vrai ; mais, ce qui est incomprehensible, c'est
qu'on ose lhavouer. Il n'en fallut pas noii-:z pour déterminer les deux Phi-
larétes à maifester leur imécontentenmeiît. Cepeidaitî, ces avis furent por-
tés et soumis à la décision le l'empereur, parce que, de même qu'au con el
de lempire, ce n'e-t pas l'opiniio.n tic la rnajorité qui l'emporte et devient d-
cret du synode, mais celle qui a mérité l'approlbatioi lit; ezar, Fû:- celle
d'un seul membre. L'empereur approuva l'opinion (e Séraphine sans ex-
amen, et il se trouva, dès-lor,, solennellement constaté par toutes les atutori-
tés compétentes dans 'Eglise russe, q c'cs uniquemeniptlar le comte Prota-
sowe, colonel de hussards et aide. de-camp de tlempereur, qu'elle subsiste et se
sculient.

" Il y a encore autre chose : M. Motraview n'a pas travaillé seul à son
fameux livre sur le Saint-Siége; Philaréte de Moscou a été son collaborüteur
et a revu son tiavail. J'en ai là une traduction manuscrite. Cýcst pitoya-
ble, ut bien plutôt fait pour servir contre les schismîatiqics que contre nous.
M. Mouraview est' brouillé avec le comte Protasow ; il a quitté le synode.
Qoique ses.ouvrages soient au-dessous du médiocre, le peuple russe, auquel
on ne rompt pas le pain de la parole, en est tellement afimé, que ces publi-
cations s'écoulent dans le public avec rapidité. Que d'admirables choses on
ferait ici. car il y a dans cette ntion un besoin réel le croire ! La conver-
,ion de M. lîarisbonne et le taniel du vrnérable M. Desgenetes Font à Saint-
Pétersbouirg une proFonde impression.- JI y a une bznédibuio aunchee à
ces piges. Qu'il redouble (le ferveur nu pied des autels ! Peu it-ùre ses pri-
èrrs et celles de sa pieuse association réuissiront-elles à sauverquelques ames !
Qu'il prie pour les Russes ; nous joindrons nos prières aux siennes t tous lee
hommes ne sont-ils pas nos frères ?

-La persécution de PEglise catholique an Polognte augmente de jour en
jour. Il a été exnrcssemîent défendu de faire aucune espéce de réparation



MÉLANGES RELICIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

>ux églises du culte catholiqun; snns ne antorisation spéciale du gouverne- SNTEMP£RANcE.--eudî soir, Îles gens recieillaient dans les cOulisEes du

ment, -autorisation que j'on n'accorde qu'avec une grande difliculté. , C'et 1éitre unt petit mallieuretix de onze olu douze ans tout au plus qui était tel-

ce qui avait heu autrefois en Turquie, dans les momens du plus fervent isla- lemeont ivre qu'à la première vue nous le crûmes mort! On l'avait ramassa

mlisne. Les humiliations, les insultes les pis graves ne sont pas épargnées dans la rue une minute auparavant; une voiture de charretier lui éteit passéa

aux catholiques par les homues même du gouvernement. Voilà comment sur le corps ; mais il était dans un tel état qu*il était impossible d'en tirer

on veut les amener au schisme : aussi, tout homme qui renie le catholicisme une seule parole. Vétu pauvrement et portant déjà un catactère de flétrie-

est-i à linstant mêmc comblé de faveurs et d'honneurs. Mais le gouverne- sure dans la physionnomi, ce petit misérable est sans doute le fils de quel-

ment ne se borne p:as à persécuter personnellement les catholiques: il a de que ivrogne qui profite déjà de l'exemple de sou père, N'y-a-t-il pas da

lus engagé le gouvernement turc à publier contre eux des firmans. Les chré- quoi faire trembler et gémir que de voir une victime aussi précoce de cettb

etins de l'Eglise sclismanquie -ont autorisés à fermer immédiatement les brutale passion dans un enfant de onze ou douze ans. Parens, y réfléchissez

églises et les écoles catholiques dans les communes où ceux-ci feraient (les vous? Songez-vous à votre responsabilité devarit Dieu et les hommes ? HoI-

tentatives pour avoir <les prosélytes: on voil que PEglise gréco-russe suit te à vous qui préparez ainsi un déshonneur pour votre vieillesse et un sc-é-

partout le mime système. Par un autre firinan, les Grecs non-unis sont char- lérat pour la société ! Idem.

gés de toutes les r~éparations à faire au tombeau de Jésus-Christ et à l'àlise UN FAIT EFFRAYANT -On compte dans une paroisse du pays plus d'a-

de Bethléem ainsi les catholiques sont exclus le ces églises. dultes au dessous de 40 ans morts des suites de l'ivrognerie que de toute au-,

Du .reste, la Russie- attaque sinultanéient l'Eglise catholique et P'Eglise ire maladie; c'est-à-dire que ce sont autant de gens qui ont volé à leur fa-

protestane: car, dans les provinces ie la Baltique, oi la confession protes- mille et à leur pays la moitié d'une vie que Dieu et la Societé leur comman-

tonte domine, d'après le traité de iaix le Nystaed, du 10 septembre 1721, daient de faire tourner au.profit de cette famille et de ce pays ! Assurément

tandis que lPEglise grecque n'est qu'une fraction minime, les enfans des pro- les Sociétés <le tempérance ont déjà produit un grand bien, mais malgré ce-

testans ne sont pas moins élevés dans la religion grecque. la levice qu'elles combattent cause encore infiniment de ravage dans le mon-

le. Nous ne pouvons. nous-taire sur ce chapitre, car si nous pouvions déra-

Vo;ci une lettre le Mme la coteere de Maistre, telle que la publie le Ré- ciner ce vice infâme d'au milieu de nous et l'extirper de la société, nou
Maistre, de Lyo- croirions avoir rendu le plus signalé des services à l'humanité. Idem.

"Du S Oct. 18s2. Les torys sont en fureur contre le Procureur Général Lafontaine et le
eeYrous avez pris -rop de part il nos douleurs, ma bonne tante, pour n'êtra pas des Greflier de la Paix Delisle qui doivent bien s'en rire cependant. Il paraît.

prenmires à vous réjouir avce iOUs. Céline est guérie, guérie mîiraculcusement, girie qu'il leur surgit dles remords (et nous avions la simplicité de croire qu'ils en
parfaîitemnift. guérie couisseO si jamtais elte ni'avait et, use! .t la jaie h t que Dieu
ce boum ! qu'il est ilet it utns ses niséricortes ! Pourrins-nos jamais assez le re- étaient incapables) à cause de la démarche des officiers de ladministration

mercier, j:anais assez l'aimer! Ma bonne tant.e, hier encore nous avons passé une qui ont donné lordre de faire transporter à Kingston une partie des archives
matinée atfreuse, car les douteurs de Céline ne faisaient qu'empirer; elle jetait des cris criminelles. fi n'y a que Pignorance qui peut jeter les hauts cris en pareil
si déchirants que nous étions Iouleversés à, chaque instant. La maison était une mai- le Procur u e énrance qui et je senusris e pareilaoî d lrms;avmî-liir, 6i octobre, je vi 1 î e uqiéue l éei ia~~ cas, car le Proctiréuir Général dont le devoir est de s'enquérir de l'état dansnonr de larmes ; avant-hr 6cor, evis que les ingméntudecs du médecim allaient
toujours croissant, il demanda une nouvelle consultation, m'avoua qu'il croyait que la lequel le tory C. R. Ogden a laissé les nfTaires criminelles (lui qui s'absentait

suppuration s'était formée dans l'articulation, et pleurant de ne pouvoir soulager cette à volonté) et dont le bureau se trouve aujourd'hui transféré à Kingston par
pauvre petite, il dit l m soir même chez uie nouvelle, mais bien précieise amie, Mlle l'ordre du gouvernement, ne fait que montrer un zèle louable et"son activité
de Komar, que l'état de Céline était désespéré, que 'enflure s'était manifestée au ge- às'aqui tter de ses fonctions, en se nettant à porlée de consulter ce que son
nou, et qu'il ne voyait qu'uome doub!e arnputation de la jambe et te la cuisse, attachées a
l'une à l'autre, qu'ull le pouvait supporter, ou bien uic fiévre* lente qui terminerait sa prédécesseur lui a laissé. M. Delisle est plus que juatifiable, il est louable
douloureuse existence. Voyez, cher tante, da quel malheur, Dieu nous a délivrés ! d'avoir obéi à un ordre comme celui-là, parcequ'il n'a pas outrepassé ses
Ilier, cette angélique Mlle de Koimar vint comme à l'ordinaire voir Céline pour cher- nouvoirs. Ce ne sont pas les docuimens dont M. Delisle doit demeurer dé-
cher à la distraire ; nous lim dimies combien la crise du matin avait été horrible. A prés - Kineton ce sont purement les papiers
avoir caué longtemîîs,elle mie deinanda si elle le me dérangerait point en raisanit quelques positaire absolu qu'il a envoyés , i
prières avec Céline ; j'étais dans mon lit, non loin dz celui du ina fille, je lui dis que plus immédiatement la propriété du Procuîreur-Génêral és-qualité. Mais
j'allais îun'y unir., ainsi que Marie, qui était aussi dans ma chambre. n.ous sentons bien que les torys ne doivent pas être tranquilles depuis cette

"Nous commînîenîçaimcîs des priéres au précicux sang te N.-S.-J.-C. pour obtrnir ta es/enalion, car il se révélera peut-être des mystèrcs fort peu édifians. Dt
prott c:in t uUni sainit prê:rc mnort a Romne, il y a rets ans, en odeur de sainteté. for d- m peusédîlas u
teur d'une conigrégalon de missionnaires, sous le noma de Congrégation ds Mission- moins il est permis de le croire quand on rep.s dans sa pensée les affreusei
oaires du précieux sang. Mlle cie Konar plaça sur le genou de Céline l'image de ce choses qui se sont passées dans le pays, depuis 1S37 surtout. IJdem.
vénérable ecclésiastique.. de Gaspard Bh:fa.lo, et lorsque ienus cmcs p.sFé îyrelques N :-Sa Majesé a sancuionté les nominations de L. H. La-
meoinents cn prières, Mite de Kompar dit i Céline: "Allons, essayez d'a-longer votre fontaine, Ecr. comme Procureur Général, de T. C. Ayhvin, Ecr.iSollici
jambe." Et votiL que cette janbe, repliée, il y a aujourl'iui quatre mois, s-étend n .
*ans aucune diliculté. Ma fille Eaute à bas de son lit, ci d1sant: ':Je suis guérie." Je teur Génèral pour le Cana da Est ; de Robt. Baldvin, Eer., Procureur C-
oi'élance lu mini, ne pouvant croire ce que j'ententais avant d'avoir vu ses deux pieds néral et de J. E. Smuîall, Ecr., Solliciteur Général, pour le Canada Ouest.
ous toucher terre, et je ne sais même si je le croyais en le voyant. Mllie de Komîar et Ces quatre nominations ont été publiées dans la Gaz. de Londres. Idem.
Mlarie ëýaienlt toniébécs il genouxv ; Rodlolphe, Adéle, Bénédict arrivenit, nous nous pros-
tarnuons tots~ pour dire le 7c Deuîm, le Magnifccat.

."Le iiiracla b'e!-t opéré hie, 7 octobre, à trois hcuires et demie. Bientôt ma cham-
lire se renplit. Nos li:s sont tranîsfornés en sofas ; on pleure, cn s'embra'se, on prie;
Céline peut avec peine avoir un innîneet 1 eur aller s'habiller dans la clambre voisine.
car cli: ait passé plhs d'una heure avec ii manteau jeté sur sa chemise. Notre nuit
a été bien giée, in lis C'était une émotions bien douce, causée pal la joe et la recons-
naissalce. Ce nmatin, à sixcuircs, na ille ét-it venue m'embrasser avant d'c' lier ài
t'égtlie, où ete a comemunié avec toute la fanille et bon nornbre d'a.uies." Azúm.

Extrils du Courrier des Etais- Unis.
..LE SciiisME DE LA NOUvELLE-OLeAss.-Noudavons cru devoir faire à

la lettreqtne nous publions ci-dessous, quelques coupures que son auteur nous
pardonnera. Si l'esprit général de cette lettre démontre évidemment qu'elle
émane d'un honnéte homme, ami de son pays, il y avait, il y a peut-être en-
core trop de sévérité dans le jugement qu'il porte sur certains abus et, en
particulier, sur le caractère de la presse louisianaise vis à vis de laquelle nous

NOUVELLS POLITIQUES. .regretterions vivement de nous rendre coupable de léze-fraternité.Nous avons

mîlottré que nous savions dire la vérité, quand nous croyons utile de la dire,

-Le Tines Uhi"r est sorti avec uno convocatiou, signée d'aumoins 800 mais il y a titi milieu dans tout, est modussin rebus,et l'èxagération ne doit pas
noms, dtiie assemblée publique fi,*\e à jeudi, au iarchu Ste.-Annc pour moms être évitée que la pusillanimité.

crpriiter la confiance publique dans adminitration de sir Charles Bngot, et A. M. F. GALL.rDET, Editeur du Courrier des Etais- Unis.
pour exprimer au Gouverneur la profonde sensation que sa naladie a causée JVoueclle- Orléans, 16 décembre 1842.
dans le peuple. Cette convocation porte un grand noonbre de noims Irlan- Monsieur,
dais et Anglais en outre ie la Majorité Canadienne qui y figure. Nous ne Permettez-moi de dire tout haut les sentiniens d'universelle sympathie qui
doutons point qie cette convocation n'entraine après elle dos milliers d ci- ont accueilli. dans l'intimité de nos familles, vos dernières réflexions sur nos
toyens clii s'estimeront heureux de trouver une occasion aussi solennelle dc affaires religieuses.
rundre un ténoiana-ge aussi sincère et aussi authentique à ladministration et Votre langage, plein dle modération et d'indépendance, n'a étonné person-
à la personne dc sir Charles Bagot, car si le sentiment populaire eut pc, se nie, mais il a dû surprendre certamns hommes peu habitués à l'honnête cen-
réaliser <l premier jour, il y a déjà plume:eurs semaines que l'assemblée d'an- sure de la vérité.
j'ourd'hui -auait ou leu, tant il tarde aux Citoyens de Montréal de donner Les hommes qui sont à la tète du journalisme chez nous ont leur in-
cette marque de leur respect et de leur gratitude ait chef de l'Exécutif. telligence, vous avez la vôtre, monsieur. Ils croient servir leurs intérêts en

Jurore. senfonçant dans un mutisme absolu -qu'ils pourmsuivent leur besogne! Vous
Lr soUaxL Dn Qugnic.-CuctÉ feuille paraît cruellement mortifiée de procédez lotit nitrenet-puisse votre exemple leur faire voir le néant 'suc-

ce que les ;frltnges Religieux înous font lPhonneur le citet-.quelciefois nos qu]tel ils marohient !-Avec des paroles le raison et le sollicitude, on se fit
opinions et iur en fait nit reproche bien fade. En pénitence de cc péché. toujours des amis et oit pave le chemin aux adversaires de honne volonté.
les .Mélies s devraient étre'cndamnés à copier pendanît une semaine, (car Le schismio déploraîbl qui affiige notre soctêté dopuis trois mois a déjà
il ne faut pas être trop sévère noir plus) le chapitre éditorial du Journal de engendré toutes ses inévitables conisquences. Des faits eomtrouvós pour la
Québec ; ils aplirendraient à étre pruclenîs h leurs dépens, et iî me pas approti- passé, des discussions orageuses pour tous les jours, pour l'avenir des mena-
ver ainsi nos articles contre lesI«oges orangistes que le Journal de Quebec n ces exorbitantes. Vous-mnmes, monsieur, vous n'avez pas été à 'Pabri de
cependant la complaisance de d ésapprnuver! Les Jlfélan.ges doivent se sen- l'illuîsion de la distan:ce. Le vers du fabuliste vient se placer de lii-mênie eous
tir si lemireux encore dle reicevoir ainsi la correction fraterrielle du premier ina plume :
journaliste connu de l'époque! . Idem. "De loin c'est quelque chose, et de près co n'est rien !
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Les chimères prennent la réalité des choses: à voir ces fantômas dans le
lointain on dirait des hommes. Ne croyez pas qce, d'un côté, il y a toute la
pop'ulation louisianaise, de- Pautre le clergé dans lisolenent. Le clergé
compte, dans son camp, de hautes positions sociales, des noms honorables,
une foule de jeunes gens distingués qui ont bien le courage de leur opinion-
iais qui mettent la raison et la d:gnit nu-dessus de hi passion. On a mon-

té la tgte à la plus grande partie de notre jeunesse par de grands mois: c'est
la raison de ceux qui n'en ont pas. Ces jeunes genm se sont pris d'un sou-
dain enthousiasme pour .la sainte cause de la liberté, incarnée dans la per-
sonne des marguilliers, et, dans les fumées de ce feu de paille. ils ont jeté
leurs cris d'anathème. Ils ont d'abord brisé les vitres, plus tard ils le regrette-
ront. ' C'est là l'idée que je me fais de in morale des peuples. Les esprits
sans conviction n'on point do-persévérance. Ils se passionnent, ils s'eniGó-
vient, mais ils redeviennent sobres. Le calme reviendra.

Ce sont ces clameurs qui vous ont abusé, je le vois. Vous avez pris ces
voix tumultueuses pour les protestations de tout un peuple s'insurgeant con-
tre'le joug ecclésiastique. Ou s'y tromperait û moins.

Deux faits dominent tous ces événemens: le fermeture de notre vieille
cathédrale et Pétablissement d'un journal catholique. Cette feuille est ré-
digée-avec talent, et surtout avec'indépcndance. Née au inilie: des orages,
elle a pris des allures militantes peu ci harmonie avec cet esprit de paix et
de conciliation qui va si bien à sa mission.

Une fois la tempéte passée. elle laissera là,je Pespére, son bagage de po-
lémique aceroc, sa manière satvrique .'et mordant,. Ce i'est point par le
tarcasme-qi'on p3rte la conviction. Maintenant, pour se défendre, on la
force d'attaquer: rien de plus légitime. M\ais cette lutte le peut durer.
L'embrasement gagnera de tous les écrits qui se feront. Après avoir posé
le véritable état de la question, la feuille catholique doit elle-même sonner la
retraite. Qu'elle vogue paisiblement. les vmux de tous ceux qui aiment la
Louisiane lui sont acquis.

L'émeute qui -a saccagé limprimerie du Bon Sens n'a aucun trait à l'ai-
faire des marguilliers. C'est tout bonnement, ou lott méchamment une
chanson obsène publiée contre quelque candidat à une place de Recorder,
qui a provoqué ce scandale puSlic. Nous avons souvent à gémir sur de pa,
reiles misères, et ces a:teintes, portées à l'ordre social, doivent enfin cesser
parm: nous. Elles sont vivement et douloureusement ressenties de tout le
monde.

Sans la coupable initiative du libelliste, l'émeute n'eût pas en lieu, wans
doute ; c'est l la source mals:ine d'où est venu le scandale. Mais les bons
citoyens se sont émtus de l'abaissenen où rot tombée-i nos lois, et la jus-
tice informe contre les émeutiirs, Le grand jury vient d'adresser au juge de
la Cour Criminelle un rapport qui a fait quelque sensation, -dans lequel il in-
vite lavocat-général ê poursuivre immédiatement le duel. Que le ciel nous
envoie enfia des hommes, car ce ne sont pas les insti:utions qui nous mani-
quent.

J'ai pour mon pays un enthousi::sme profoand. le vous dirai, dans unr' autre
lettre, ma pensée sur ce point. Il y a tisi le côté moral ut social qu'il im-
porte de fixer sérieuse ment. Faible de nombre, pre'sque sans capitaux. qu-
fait notre population ? S'il faut que îîn:s devenions fun jour un peuple de
commis ou d'isifs. que nos destinées s'accomplissent ! Le plus grand de nos
malheurs. ce n'est pas cela, c'est l'absence d'une opinion publique. L'opi-
nioi publique est nécessaire dans les soiétés modernes ; elle donne la me-
sure de l'intelligence et de la moralité des peuples. Les chefs de la sociéti-
ont souvent besoin de la manifestation de cette opinion publique, pour se
guider ou s'y appuyer. Ici, rien. L'opi:ion publique est le privilége de
quelques hommes qui donnent le mot d'ordre î leurs satellites. Ce qu'ils ont
décidé devient la volonté générale, (lu i,Oins on le dit.

Ne croyez pas que par ces réflexionsje veuille m'associer à 'es voix mal-
veillantes qui ont tant inventé au détriment (le ce pays. La vérité. en fin
de compte, ne doit pas rester nu fonds d'un puits. L'histoire contiaporaine-
doit tout dire avec sincerité ; et si le mal l'emporte, qu'il en ressorte, an
moins, un enseignement pour la génération qui va bientôt prendre notre
place.

UJx Onra:a .us
-Nous voyons avec plaisir que aies hommes honorables. des Ières de fi-

mille de la Nouvelle-Orléans. ont convoqué une assemblée publique, danri le
but de prévenir les conséquences fâcheuses qu'airait la prolon;gation (le la
Jermeture de la cathédrale, par suite de la retraite du clergé catholique. Celte
réunion aura lieu immédiatement après le retour de h'év,éque qui était absent.
On se propose d'envoyer nuprès du prélat une députation chargée de lui faire
connaitie les résolutions qui auront été prises. C'est là une louable initiative.
Mais il faut. pour qu'elle soit efficace, que les concessions des deux partis
dissidents soient réciproques. Si l'on se bornait à demander au clergé un re-
tour, sans garantie contre le renouvellement des tracasseries lont il se croit
victime, l'appel conciliatoire qu'orn veut lti adresser serait malheureux, en ce
sens qu'il serait évidemment rejeté et qu'il attiserait le feu des passions qu'il
aurait paru vouloir éteindre.

-Une personne bien informée, <lit P'./lcille le la Nouvelle-Orléans, notus
a assuré hier soir que l'Eglise Catîhédrale de St-Louis allait être ouverte de
nouveatiaux fidèles, et qu'un prêtre, agréé par l'véque et les Marguilliers,
devait y officier aujourd'hui, 14 décembre.

Nous désirons vivement que cette nouvelle, donnée par './Abeille, se
confirme.

Ect.sE S-r-Verr-ne-PA.--Une indisposition nous a empêché tPas.
sisier au début du prédicateur français, chargé du service religieux de PEglis
le Canni-Street. Mais nos compatriotes de New-Yurk s'accordenit -à dire ilm
ce début a été des plus satisfauisants. .Nous en parlerons sciemment, nous l'e-
pérons, dans notre numéro d ima rdli proclain.

-Le 30 décembre, il a été présenté à la considération du sénat aniéri-
cain tu projet de loi ayant pour bit de ilécrler Poccupation et la colonisa-
tion du territoire d'Orezon par les Etats-Unis. Le bill pos ei principe qum
i les titres des Etats-Unis sur le territoire d'Oregon sont certains ci ne selon
point abandonds." Il ordonne, ensuite i . qu'une ligne de postes tmili-
taires, sera établie depuis certainîs points déterminés des rivières Missouri et
Araisas jusqu'aux meilleures passes d'entrée <le la vallée d'Oregon'etjus-
qu'à 'emobouclhure dlo la rivière Columbia ou ses enîvirons ; 2 ° . qu'une set:
lion de terre sera accordée à chaque colon 3 . que deux ngens nouventm.
seront nommés pour défe*ndre les intérêts des Etats-Unis vis à vie <les tribtus
indiennes de ]*Ouest. 4 0 . que la jurietin civile et criminetle de la cour
suprême et des cours de distrci du territoire de Plowa sera étendue jutsqu'aui
liiites de P'Oregon, avec appomotement de juges et organisation le tribuiniauç
50 . qu tune somme suflisante sera consacrée à l'exécution de ce décret.

Comme on le voit, c'est une prise de possession complète que demand.o
le bill. Il trancherait avec le glaive dt fait le noeud si compliqué du droit
Le sénat des Etats-Unis sanctionnera-t-il ce hardi procédé renouvelé d'A-
lexandre? Cela ést douteux. Déjà le parti dle la paix s'est effrayé de la t(-
mérité dut bill et de Pantîdaec aIe son préambule, qui, dans ses leux ligncs,
est gros uc guerre. Les.firenî dut sénoat ont donc. immélintemnctt dirigé les
pompes de leurs aniendemotens réfrigérnns sur ne foyer naissant d'incendie ;
on a denmandé la radiation dtu lit préambule et de quelques autres mnenbres
de phrase déplaisons par leur virilit. Cette castration sera-t-elle opérée?
Le parti <les eunuques l'emuportera-t-il ? Nous le craigntons. Nous devons
dire, cependant, que si lon en croit certains sy mptmer, on est décidé à fai-
re quelque chose et à sortir de l'indécision dans laquelle cette question a êt
laissée depuis si longteems. Le pas immense que lPambition anglaise vient de
faire ci Chine a démontré aux Amuérienins, ces Anglais du nouveau mondo,
la nécessité pressante pour etux de prendre leurs précautions contre leurs
frères et rivatx de Pancien. Ce sentiment public pourra donner une impul-
sion assez puissante ai bill qui propose. 'occuption de l'Oregon, pour qua
ce bill soit adopté, sinon dans sa teneur actuelle, aiu moins dans uit latngage
qui pose. avec netteté les Prétentions américaines.

D'ailleurs la démonstratioa qui sous ce rapport, a été faite dans le sénat,
vient d'être suivie d'une déaonstration plus signiificative encore <le la part dln
go'tuvernemuent américain. Obéissan u ax mêmes instin.ts, aux mmes de-
voirs nationauxlic président a adressé, le 31 d]ccemul-ro, à la chambre <les m-
prsentans. titi message spécal dans lequel, rhisanit allusion à l'extension que
la puissance noglirîe vient dc- prendre cri Chine. et crigiînt é vijermomenit
que cette puissance ne convoite les 1|es Sandwich. le président déc!re que
le golîu-ernement américain tie srne à revendiquer aucun contrôle prépon-
dérant sur les îles on question. malgré leur voisinail de ses <ôtes et les grands
rapports commerciaux qui existent entre lés deux pnys, nais qu'il est décidé
à garantir leur indépendance, si ueluIe gotvernement tra nger nigeait à y
porter atteinte. En conséquence, M- Tvler i ar- d :n congrs <uc allo-
cation pour envoyer dans ces iles un consul qui pîiss veillaer ruîx intérets du
cormerce et <le la manrine nmrienine, dont les Lâtimens forment les cinq
sixime-rs le ceux qui trafiquent avec ces parr.ges.

L'intérêt et le droit que les Etats-Unîiis out le prendre ceo niesure con-
servitrce sont le toute évidence. Il est important pour eux, pour l'avenir
gini leur est oivLrt dans l'Ouest, leur terre promise. il est imnportauît d'Cmpt-
citer à l'A ngleterre de prendre fine po..Ïioti ains F'Ccénn Pacifique et d'é-
celîconer. pour ainsi dire, sa puissance depuiis Ifong-Krng, son nouveau Ci-
bratar, jtuqu'a la riviére Columhin. La renCée prévoyante cnchée, à cc.
égard- dans le docuîment de M. Tyler. n été d!égagée le ses voiles diploma-
tiques et mise au jour par M. Cîishing. que nos avons appelé son premier
ministreo dans le Congrés, et qui lrest, cl eflrt, par l'impora lice presque oM-
cielle qui i-attache à ses paroles.

Cîurise progression le la populafion de N- York rl <( Elais-Unis.
-A lot scigneur fout ionneuir, dit un vieux proverbe. Nous allons donc
placer en tétt dle ce bulletin le nom le New-York, ce Londres, ce Paris du
nouveau monde. On vient do publier le tablenai <le lairoessin,suivic par
sa poptulation. Cette progression est proportion:el!r ment plus grande qutte celle
de lPUnion anméricaine prise en sse ; elle est pcut-être sans égnle nt monde.
Voici le tablhau comparé mde la marche ascrndante suivie par la république
modéle, dl'une part, et, le l'autre, piar la cité reine.

Snew-Yongi. 1:TATs-U.Xis.
En 800. .... 60.489 En 100. .il. . ,305,925
« 310..... 96 ' 73 1 1810. . . . .. 7 .239,1à.

JS20. . .3. 1520. . . . .. 9.638031
Cr 3830.- .... 203.007 « 1830 . 12.866,920

1840. ai. ... 3.2.710 « IS-0. 1... ... 17,062,5G3
La moyenne de l'augmentation aie la cié est dIe plus le 51 pour cent pour

chaque période <le dix années. deptiis S00, et celle du pays, pris dans son
ensemble, un peu au-dessous <le 34- pour cet. Depuis 3S20, la proportion,
pour tune égale période de-tems, a été <le 62 pour cent quant à la.ville, et de 33
seulement quant à la rèpubqlirtue.

Si cet accroissement continiîit sur le pied île 51 pour cent par chaque pé-



rIode de dii années, jusru'à
Newv-Yoilk ser'ait:

En 185.- 0. .. :
is160. . . ... 7
1S70. . . . 1,0

Si les Eîuits-lnis s'accrois
gaivic udepuis 1800, ils attcin
iSSO, et de 92 millions on t

Londres, Paris, l'Angleter
déserits à côté te New-Y
vous ! le nouveaut Monde
comme vous l'avez dit à R,
vous êtes enfoncé.

Ces prédictions sont bie.
vous voulez ; mais tout un
dans le vrai, il.n'en est pas
gc'nnt vers le gigantesques d
se gtner, un jour, ofr'ir un lit
que hagant-garde charge île

Puisque nlous sonies en
donner une qui i'est pas mo.
quables que le ntliolicisme a

presque exclusivement prot
1,300,000 dans l'ulnanacli .
demi. Le nombre des églis
571. plus S2 ci con>truicttmn
cet de 572. Pendant l'ariné
nombre des prêtres, déducti
celle des églises a ;,té de 31,
comprenons dans ce nombre
méme, par la populntion ca
sont gros d'avenir pour les m

LES HIS

.1 f..

-'Comeineit dire toutes les
village ! Vers le imne teml
encore, il Ii'nvait pas quinz
d'uiie ial.die horrible. La
exhalaiit une odeur épouvan
exnrimîîer. Jugez îe ce qu
je sarais qu'il était consolé
penser à 1 ui sanîs étre pén étr
chîaie. t des cri", tue pouvait
bénissnit Dieu et le renerc
chiairs ci puittréfacution qu'il
l'affronter: le cafrur me main
A ause de cela, je laissai
prendre sur mroi (le faire une
la porte, et je n'osais entrer
et je I'en taisais d'amers re
force, j'y vais, tmais lentema
je drois entendre ses gémisse
su frrlloe, je per' s tout coura
lhis. ainsi plus de deux cents
retouirne ; et je me comLmn
eócourirr le malade et à reg
pelle t'uniite natre maison.
utli'elle m-e guettait depuis pil
que les pri'.'uîIers soleils dlu p)
jr.lin. Eii un clin-d'œil cl
glle sentteur tue fit penser qu
boiqu et à la Iiain, j'abordai
puis queulqrucs jours cette iiif
ter moi-même, et je priais t

Ce fut tout le récit tle Th
qu'après cinq ainnées de sou
tre la volonté de Dieu, il it
vous combien elles durent
i 'urs, dais !es meins du pua
an soleil du matin, le Ivs be
cievrefeuille et J'aubépine i
de 'éPglatiticr, tutes chargé
chantaient. la msange et le
charmans spectaclcs. Cep
de la pilis blle nmatinéc dPA
ponr la plus; vive image do
remerciant Dieu, dont ja bo
fleurs qui s'étalent par essai
heurtux !
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la fin du diî.-neuviéume siècle, la pnpulaiion.de ais Théodore nois it connaitre'encore une hi.toire piostouchante: c'eEt
ýcelle de 1\dItli'ss, l'idiot, 'et die ses parents adoptifs,.

.72,192 En ISSO. 1,625,730 "Une raine de village allait mourir; elle était très misérable, et n'avait
13,004à regretter dans lavie; clle était très chrétienne t ne redoutait rien
76,G43 d 00.. .... 3,706,2 dais était mère, et asait sans appui deux enfnr, un
saient. de leur côté, dans la proportion qu'ils ont fillo affligée 'un itre qui la rendait impotente, un garçon, rvîathias,. tout-

fraient une population d'air moins 52 millions er à-iit idiot. Elle avoua ses inquiétues à une amie qui l'assistai aux der-
900. iiet's moments.- Ne sovez point en peine, répondit. celle-ci,, moi mari et
ru et la France ne seraiet. que des villages et des moi fur adopterons vos orphelins. Sur cette assurance, la pauvre femmo
ork et des Etats-Unis. Vieux monde, humttiliez- mourut eh paix. Les ilîtit;int un père, mais c'était un
vous traite déjà de perruque cn perspective, .t alheureux abruti de vices. L'amie, fidèle à sa parole, présenta les deux
acine, il vous sera dit titn jour, aussi à vous, que enfans à son mai, ils cri furent accueillis avccjoie. Or. quelles ressources

possédaient ces Lens pour se uhaiger ai nsi d'une telle famiillre 'i L'homme
i quelque pei romantiques ou romanesques, si était le rossoyeurdu village, la fenme travaillait à la journée. Dans toute
rabattant ce qu'l fait cin rabattre pour rentrer la commune, arie conraiszait point dhabitans plus pauvres qu'eux. Leur

moins certain (lue P*Aiiéiralutîe marche à pas do maison valait bien, en tour, deux cents francs elle se.coiposait d'une seule
estinées, et q<lie le nouveau monde pourra, tits cha re. Il y fient un second lit, et s'en remirent à Dieu pour re pas
à l'nnien. Nous ne sonies encore, nous autres, mourir de faim, puisque ces enfants, qui allaient accroître les dépenses,.pren-
prèparer les logements.. draient encore, pur les attentions ci. la surveillance qu'ils exigeraient,- bien
train de dresser de statistiques, nous allons on des eures ait temps du travail. Is vécurent; Dieu sait comment, Dieu sait

ins inturessanlte ; c'est celle dles progrès remiar- a quel prix ! Tout ce que nos avons su, nous, c'est que durant dix-huit Ion-
faits sur la sutrfarce (le PUnioi Amé:icaine,jadis gues les deux orphelins reçurent sans intertion les soins-les plus

statet. Le nombre des catholiques était estimé i asilus et les plus tendres, et que jamais le fossoyeur t sa femme, voyant
le I 12 ; on l'estime aujourd'hui à titi million et qu'ils suffisaient à leur (nuvre céleste, ne demandèrent des secours qu'ils sa-
es et chapelles consacrécs à ce culte s'élève à vaie t pourtant bien ru'c, ne leur eût point refusés. on qu'ils y nassent
; total : 6.56. Le nombro des piétres desservants de l'orgueil, ô mon Dieu mis en travaillant avec une ardeur sans pareille,
e qui vient de s'écouler, l'augmentation dans le niais en se privant avec une rigueur inesrable, mais en jeûnant, lorsqu'il
on fiite des décédés remplacés, a été de 19, et n'y avait tle pain clans la chaumière qte pour la giotreése et pour l'idiot
dont 14 dans le diocèse seul de Nev-York. Nous mais en se refusant le sommeil après leurs journées pleines de fatigues, lors-

léglise gui vieti d'être élevée dans New-Ycrk que ces pauvres êtres tombaient malades, ce qui arrivait souvent mais en
tlioql(lte française. Ce sont là des résultats qui se dépouillanfl'hIver pour les couvrir, comme ils sépuisaient et s*abstenaient
ours sociales et politiques de ce pays on toute saison pour les nourrir, ces cSurs héroïques parvenaient chaque jour

à leuir but, et l'ayant atteint, ne songeaient pltus qu'à remercier Dicu !- 'Vous
(lui m'écoutey, vous êtes chrétiens ;vous comprenez d'oû-venaierit tant de

TOIRES DE THÉODORE. courage, tant d'huniiiité; la constance de ces saints n'est pas pour vous un
problénie; mesurer aux forces de l'âmne humaine leur dévouement, leur ab-.

Prosper de D..... à Aancy. néwation. leur magnifîquo mais aussi mesurer aux insondables pro-
fond2turs de l'amour (le Dieui leur confiance, leur bonheur et leur paix...."1

héroïques vertus qui fleurissaient dans ce cher Y son , Prosper peut-étre corinaissez-vots déj'acette histoire !Elle a
1.s j'y cnnaisais un jeuce garçon, un paysan été piiltliée et détail dfns un rapport de l'Académie sur la distribution des
eans qui depuis plusieurs années était frappé prix Miffliyon, et vous avez lu certainemetnt ce rapport s'il était signé SaL-
moitié de son corps tmbiait en l.irnbau ix ; il'-awly ou car ces hommos honorables ne négligent jamais dans cette
ab! i et soufTrait des douleurs que Von ne peut de rendre hommage
e C'etait celui-là aussi, ju l:imais beaucoup,. lu vertu chrétienne, et savent au contraire relever la grandeur des actions
qta 'Il je venais le voir, et moi je ie pouvais doii en y montrant l'inspiration et le secours de Diet. iNJais coin-
é d'dmiration, car tant île tortures qui lui arra- ment arriva am pauvre fosst'veur l'aventure étrange d'étre au bout de dix-huit
nt lui arracher une plainte ; mais au contraire il ans dècnuvcrt et couronné par l'Académie Ce ne fut pasassurément -
iaiî tendrement.-Nianmins celle odeur de tante. Toute la commune s'était émue. Les pauvres admirèrent, les riches

répandait élaIt si terrible, que je n'ôsais point s admirèrent à leur tour, firent des démarches, enfin ils obtinrent,
quait; quanad je l'avais rubie, j'en étais innalade. non snns peine, un -eciondi un demi-prix de vertu, trois mille francs,
s passer souvent pluieiOur's joutrs sans pouvoir que ritble héros à qui on le. donnait ne voulutjamaià recevoir en personne,
visite à l'innoeent martyr, ou bieat il les rcjaairds ju monde. Et quelque étonnés que fussent les.

. Un fuis j'avais (té plus lâehe que de roum, gens (l Pauris an rérit le ce qu'il avait fait, il s'étonna lui-même bien ptra
proches car il m'avait demandé. En:fin je ni'ef- encore Je leur n Ce f':î un mystère au-dessts de son intelligence,
cnt, en prenant le plus long. A peine au seuik (le voit' n ti se mettai ui frais t pour payer an homme qui s'était cols-
ment ; lin insurmontable dégot mc e aisit. ume titté le créancier du hai Dieu. Toîttef<is il prit la somme, et là sarrête potr

ge et je ni'enfuis. ... mais en courant..... et je vots s cus ale', voir cc qu'il fit île ses trois mille francs, et comme<t
pas. Alors la réflexioni atrive, jii honte, je I l qii fané de bien belles couronnes avec 17argeit de feu
te, Si cette pusillanimiî me reprend encore, àMntl'n, perdit ici sa peine.
irder ses plaies. A ui moment d'entrer, 0tn m'ap- Ça, di: le lat-ézi, à Ttéodoree dé- que la cérémonie fut acher'e,
Ci'tait une bonne vielle voisine ; el!e m'appie n'ai nul besoin i cet nrge. et ce nest pas à moi qte Dieu vient de le,
umsietrs jours pour tue donner tics fleurs làlvs vovet' nis, dans bonté, il a songé à nos pauvres htitaies, il a ;oulules
rirttemtps avaient fu.it éclore dns son pntîvre it tire à l':thri du besoin. qitand nia femme et moi viendrons à lotir manquer.
e me compose lit énormle bouquet, di.i l'azré- Plaçons donc lotit de stuil cette ewnttî en lctir :oai, afin qtîiis la trouvent
te Dieti avait bien pitié de ma fi iblese.ntre avec lorsque fots seros morts. Et que Dieu soi béni h
le malade.-Al ! s'écria-:-U, soyez héni ! De- Peu t p r poursuivit Théodore, le fossoyetr tomba malade, et,

etion est devenue telle que je ic la îp uis stIppor- comme tott: les saite que j'ai vît souffrir, il souffrit cruellement. Cependant
ait la Sainiic-V ieree de m'envover des fleurs !" il fiandrait trouver un inuit pour cnractériser ces douleurs pleines de consola-
éodore sur cet enfit : il n'ajouta rien, sinoit tion, pleines i'cepératlce,, pleine, de joio. de gloire et d'amour, durant, les-
Iliance, sans avoir une seule fois murmuré con- ciches le chrtien et comme une statue inteltigente qui, --nus le fer et le ar-
urut saintement. A h! Prosper, dites ! soigrz- teat IL] Eculptmur divinirit, par dessus le sentiment le la douleur. 'iné-
briller aux yetx (le Théodore. ces aimables ttarr:ble cen-cionce dit travil de perfection qu'elle subit; verrait à chaquo

uvre aiigé J'li vui la belle rose s'épanouir ccum a r elle tne nouvelle beauté, une ressemblance de plus at
reer dans son calice les gouttes de la rosée, le tîtodéle .snbliiete duit reproduire, et la vie gagner partout la pierre morte,
éjouir les haies sauviges, les branches souples et son créateur, qu'elle aitie, laimer aui-même à mesure q'il la
es (létoiles, former les arceaux embaumés où relit] plus igne dt lieu Lienieur où, vivante et glorieuse*, et parfaite comme
bouvr til ; et ce sont là, certes, d'heureux ct il est parrait, il veut la placet dans l'éternité de ses regards.
enduna l que jýuchangeraiq volontiers le souvenir <Je tic ptis vous rapportet les les paroles pieuses, surprenantes, inefl'a.
vril, danst les champs les plus ornés de li terre. (îles que ce pavre hotmc disait ; j'ose dire à peine de quelles graces Dieu
cet inforturné sur sort lit de torture, souriant et ilaiguait leprêvtit'. et les tavissctnetits de sa prièrv, et les iions oi tout au
tté daignait lii envoyer quelques unes die ces miis les beaitî rêves qui le consolaient. Un jour, oi sortaIff, diî'i-je dtt

cris innombrables aux .girds de .tarit dingriats àorelou e las il rearda suit' lit, c iene s'ile ceroadit qutelqun
chosea q rtmi était t'àrei de ne pas y voir' :-Ei bien l demanda-t-il enfin, oû
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sont donc mes roses ?-Quelles roses ? lui dit-on; il ni'v en a point ici.-Les
roses, reprit-il, que la sainte Vierge m'a données. Il y en avait six, trois blan-
ches et trois rouges. Elle est venue, elle m'a souri ; elle m'a présenté ce bou-
quet de roses, et je l'ai gardé. Nous crûmes qu-il avait le délire ; mais il
jouissait de toute sa droite raison. J'ai révé, ajouta-t-il doucement, et il nous
parla de bon sens, selon sa coutume. Lui et sa femme m'honoraient de leur
amitié ; vous pensez bien quej'allais fréquemment les voir. Souvent leur
pauvre maison n'était qu'un hôpital. Jolv (c'était le nom de ce digne homm
languissait sur son lit; la goitreuse. sujette à des oppressions eYnayantes,
étouffait sur le sien, ràlant plus qu'elle ne respirait ; IVcliot, immobile et muet
dans un coin, laissait deviner par son attitude des soutii-ances qu'il ne savait
peindre. At milieu d'eux, Mme Jui, épuisée de vieillesse, de fantgue, de
misère, mais valide encore, puisque. hélas ! les autres ne pouvaient remuer
allait à son mari, à ses enfants, faisait boire celui-ci, soulevait celle-là, tâchant
qu'un peu 'd'air entrât dans sa poitrine, veillait à l'idiot, devinait son mal,
l'embrassait, était secourable à teus, souriait à tous et n'avait besoin de con-
soler personne, parce que le malade, la goitreuse, l'idiot lui-mmnie, on le vit
plus tard, se tenaient, comme elle, dans la sainte présence de Dieu, otliraient
leurs mauxau Sauveur crucifié, priaient sans cesse. Oh Padmirable femme!
oh les sublimes coeurs! oh bénédictio)ns de Dieu qui tombaient sur cette pau-
Yreté, plus abondantes que la rosée et la manne, et qui rassasiaient ces indi-
gents des fruits de lumière dont se nourrissent les anges! Vous ne pouvez
imaginer combien cette femme était humble. Il m'arriva, la rencontrant fai-
ble et lasse, de prendre son bras sous le mien, afin de l'aider à marcher, et
cela lui parut un tel effort de charité qu'elle en parlait sans cesse avec admi.
ration. Il semblait, à lentendre, qu'à. côté de cette action toute sa vie ne fût
rien, qu'elle n'avait rien fait que de naturel et d'ordinaire, et que le grand ex-
emple était donn'é par moi.

'1 Mais je voulais vous raconter Phistoire de Mathias: je ne dis point que je
vais vous faire le récit d'un miracle : j'ai vu une chose surprenante, que je ne
qualifie point, et que je vous dis simplement comme je lai vue. Ce garçon
était idiot : à dix-neuf ou vingt ans il ne savait prononcer que quelques mots
à peine, ou plutôt il poussait des cris inarticulés dont sa sour et ses parents
adoptifs savaient seuls pénétrer le sens;. il fallait deviner tous ses besoins, et
le servir comme un petit enfant. Un jour, pendant que Joly était malad-,
Mathias fut tout à coup saisi d'une inquiétude et d'une angnisse extraordi-
naires ; il parut très souifrant, il fallut le déposer sur son lit, et on jugea qu'il
allait mourir. Il fit entendre par signes, en indiquant ma demeure, et en pro-
nonçant mon nom, qu'il voulait me voir, je n'étais pas chez moi, ou j'étais
occupé , enfi je ne pus me rendre à son désir que sur la fin du jour, et il ne
cessa de me demander. Lorsque j'arrivai, il laissa voir sa joie, me prit la main.
et la plaça sur sa tête, commas'il demanduit une bénédiction. Je i'informai:
on me dit qu'on l'avait cru à l'extrémité. Cependant il se leva, s'approcha
avec une sorte de solennité du lit où gisait son père adoptif,et posant ses deux
mains sur les bras de Joly. durant quelques insants,il arréta silencieusement
sur lui un Sil intelligent qu'on ne lui avait jamaisvu. Surpris, et ne devinant
ni ce qu'il voulait ni ce qu'il allait faire, nous attendons la fin de cette scène.
-Mon père, dit-il enfin àson bienfaiteur, et d'sne voix di,tincte et tendre,
lui qui n'avait jamais parlé, mon «ére. je vous remercie de tout ce que vous
avez fait pour mci.-Q.ue dis-tu. Maias! s'écria sa seur, saisie comme nous
tous, d'une profonde stupeur.--Oh ! reprit Mathias en regagnant sa couche,
après avoir baisé pieusement le front <le son pèreje m'en retourne, je vais à
Za mciPon. Il remonta sur son lit, mit ses bras en croix, leva les -eux au ciel,
poussa un soupir.. C'était le dernier. Nous nous approchâmes: Mathias était
mort. Voilà ce que j'ai vu."

Et moi, trés cher Prosper, voilà ce que l'ai été heureux d'entendre, et ce
queje suis heureux de vous redire. Oui heureux et bienheureux après tant
de spectacles, tant de discours, tant de lectures, tant décrits pleins et saturés
des violences et des passions du temps, le sentir en mon crear des fmi-éisse-
ments et des larmes de':ant ces tableaux le Ilhumble vertu chrétienne; heu-
reux et bienheureux d'étre encore jv.gé digne de les voir ; ieureux et bien
heureux de connaître dans le monde de nobles esprits à qui je puis les montrer
à.mon tour !
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